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Introduction 

 

La construction de navires en bois a toujours été une entreprise coûteuse pour les zones 

forestières proches du littoral, qui en faisaient bien souvent les frais. Tel fut le cas des zones côtières 

des deux rives du détroit de Corée, qui entre 1350 et 1450 devinrent des hauts lieux de construction 

navale du fait de l’importante activité de piraterie japonaise dans cette région. Ces pirates, dont les 

principales bases se situaient dans les îles du nord-ouest de Kyūshū (Tsushima, Iki, Hirado, îles Gotō, 

etc.), utilisaient une quantité impressionnante de bois pour construire, entretenir et réparer leurs 

bateaux. Leur activité força par ailleurs les puissances voisines, notamment la Corée, à ériger à leur 

tour de grandes flottes afin d’assurer la protection de leur littoral. Cet article s’intéresse précisément 

à l’impact environnemental de cette activité pirate, en particulier sous l’angle de la déforestation de 

part et d’autre du détroit de Corée. 

 

1.  Construction navale traditionnelle et gestion des forêts dans le Japon médiéval 

 

La plupart des études conduites jusqu’ici sur la gestion des forêts au Japon se sont concentrées 

sur la période Tokugawa, lorsque de graves pénuries de bois forcèrent les autorités à réguler 

l’exploitation forestière et à conduire des opérations de reboisement. Il est vrai qu’au Moyen âge, 

l’archipel était manifestement encore pourvu d’abondantes ressources forestières, comme en 

témoigne les exportations régulières de bois de construction vers la Chine entre le XIe et le XIVe siècle. 

A cette époque, le pouvoir central japonais était trop faible pour imposer une politique forestière 

commune à tout l’archipel, mais il existait cependant des régulations sous diverses formes au niveau 

local. Les communautés locales se devaient en effet de préserver et de faire perdurer les forêts, 

ressources essentielles pour le bois de construction et de chauffage, la cueillette et la chasse. Sur le 

littoral, le contrôle et la gestion des zones boisées était également crucial dans la mesure où celles-ci 

alimentaient également la construction navale qui conditionnait l’accès à la mer et ses richesses. Dans 

la province du Hizen (département actuel de Nagasaki), certaines familles influentes possédaient dans 

leur domaine des zones désignées comme funagiyama ou « montagne pour bois de construction 

navale ». A Tsushima, quoique les conditions d’accès et d’exploitation des terres boisées soient peu 

documentées, quelques archives du milieu du XIVe siècle indiquent que le clan des Sō, qui administrait 

alors l’île, en supervisait la gestion. Ces textes attestent ainsi de l’existence de disputes au sujet de 

l’exploitation des forêts de l’île, qui manifestement possédaient encore des ressources en bois de 

construction navale au milieu du XIVe siècle, juste avant l’explosion de la piraterie à grande échelle.  

 

De l’Antiquité jusqu’au milieu du XIVe siècle, les bateaux japonais étaient construits sur la base 

d’une coque monoxyle, relevée sur les deux bords par une ou deux rangées de virures, et agrémentés 

pour les plus grands d’une cabine et d’un mât. La construction de ce type de navires allongés 

nécessitait par conséquent des arbres épais et rectilignes à partir desquels on façonnait la coque. Le 

camphrier (kusunoki), par la taille imposante de son tronc qui pouvait atteindre mètres de diamètre, 

était idéal pour les grandes embarcations, tandis que le cryptomeria japonica (sugi, ou cèdre du Japon) 

servait pour les plus petites. L’utilisation du camphrier est attestée depuis la Préhistoire et son 

utilisation était particulièrement répandue dans l’ouest du Japon. Cependant, les camphriers ont une 

croissance très lente au point qu’il faut plusieurs siècles avant que leur tronc atteigne les dimensions 

requises, ce qui en faisait en pratique une ressource difficilement renouvelable pour la construction 

navale.  



 

 

2.  La piraterie, cause directe de déforestation 

 

A partir des années 1350 et jusque dans les années 1380, les flottes de pirates comptaient 

généralement des dizaines, voire des centaines de navires. Si vers la fin du XIVe et le début du XVe siècle 

leur nombre eut tendance à diminuer pour ne regrouper que trente à cinquante vaisseaux, la taille de 

leurs embarcations, elle, connut une augmentation notable alors que de nouvelles techniques de 

construction navale émergeaient. Les archives coréennes mentionnent que ces flottes étaient pour 

l’essentiel construites au Japon. Ainsi l’on rapportait à la cour que les pirates construisaient quatre-

vingts navires en 1417, cent cinquante en 1418, etc. On comprend dès lors aisément le fardeau que 

cette production frénétique, sur une durée et un espace limité, fit peser sur les forêts du nord-ouest 

de Kyūshū. Ces flottes nécessitaient en outre un entretien et des réparations régulières. Bien que 

l’espérance de vie moyenne d’un bateau en bois fût d’environ trente ans, nombre d’entre eux 

n’avaient pas le temps d’atteindre l’âge de la retraite, qu’ils fussent perdus en mer lors d’un naufrage, 

capturés, ou détruits lors de combats. La demande pour de nouveaux bâtiments afin de remplacer les 

pertes était donc constante, et la demande correspondante en bois représentait nul doute un fardeau 

colossal pour des îles de petite taille comme Tsushima, Iki ou Hirado.  

 

Selon les archives coréennes, la surexploitation des arbres serait devenue un véritable 

problème à Tsushima dès le début du XVe siècle au plus tôt. En 1421, un dignitaire coréen rapportait 

que les pirates japonais, pour construire leurs navires, pillaient le bois des îles coréennes, une 

ressource dont Tsushima était désormais dépourvue. Les mentions de cette pratique sont d’ailleurs 

nombreuses dans les archives coréennes du début du XVe siècle. Tout aussi révélatrices de la pénurie 

au Japon, les demandes officielles d’utilisation de bois coréen pour la construction navale émanant de 

potentats japonais auprès de la cour coréenne se multiplièrent dans la première moitié du XVe siècle. 

Ces requêtes ne provenaient d’ailleurs pas seulement des seigneurs de Tsushima mais aussi de ceux 

des îles adjacentes, signe que le manque de bois s’étendait à toute la partie sud du détroit de Corée. 

 

Il est intéressant de noter qu’au tournant du XVe siècle, les charpentiers japonais se mirent à employer 

du bois de pin pour confectionner leurs navires. Cela s’explique sans doute tant par la raréfaction du 

bois de camphrier au Japon et son absence dans les îles coréennes, que l’abondance du bois de pin en 

Corée, où il constituait le matériau de choix pour l’industrie navale. Or, le pin pousse droit et atteint 

une épaisseur de 50 centimètres en moins d’un siècle de croissance, ce qui permet de façonner de 

longues planches, mais n’est pas adapté à la confection d’une coque monoxyle. Cela poussa 

vraisemblablement les charpentiers japonais à adopter de nouvelles techniques venues du continent 

leur permettant d’élaborer des coques entièrement faites de planches individuelles et non plus 

d’imposants monoxyles. Ces techniques se répandirent ensuite dans tout l’archipel, où le cèdre 

japonais semble rapidement d’être imposé comme le matériau de choix pour la confection des 

planches. La raréfaction des camphriers et la nécessité de bâtir des navires de plus fort tonnage 

entraîna ainsi une évolution notable de l’architecture navale, un changement initié en partie, si ce n’est 

entièrement, par la piraterie japonaise. Ainsi, le fait qu’au début du XVe siècle les charpentiers japonais 

devaient traverser le détroit de Corée afin d’obtenir des matériaux de construction signifie que la 

raréfaction du bois de construction navale ne se limitait pas qu’au camphrier, mais aussi à d’autres 

espèces telles que le pin et le cèdre japonais. La piraterie eu par conséquent un impact direct sur les 

paysages du nord de Kyūshū, qui s’étendit bientôt également aux îles coréennes du détroit, quoique 

cet impact direct demeure difficile à quantifier en raison de l’exploitation forestière simultanée par les 

Coréens.  



 

3.  La piraterie, cause indirecte de déforestation 

 

En effet, outre les dégâts directement causés par l’activité pirate, leur présence a également 

contraint les autorités coréennes à construire leurs propres navires pour se défendre, aggravant ainsi 

la déforestation. La marine coréenne avait été négligée depuis la fin des invasions mongoles du XIIIe 

siècle et ce n’est qu’à partir des années 1370 que la cour se décida à la reconstruire. Elle ordonna en 

1373 la création de quelques deux mille vaisseaux de guerre pour se préserver des attaques japonaises. 

A partir de la fin des années 1370 et du début des années 1380, la flotte ainsi reconstruite permit de 

défendre efficacement les côtes du royaume. Mais tout comme du côté des Japonais, la durée de vie 

des navires coréens était limitée et les pertes au combat nombreuses, entraînant un besoin constant 

pour de nouveaux bâtiments.  

 

Cette production intensive engendra une forte pression sur les forêts coréennes, en particulier 

dans les zones littorales telles que la province de Chŏlla ou l’île de Cheju. Le matériau privilégié était 

le pin, dont les sources d’approvisionnement devinrent de plus en plus incertaines à partir du début 

XVe siècle. Les souverains coréens, qui avaient du reste conscience de l’épuisement de cette précieuse 

ressource, tentèrent au début du XVe siècle de développer de nouvelles techniques de construction 

navale et introduisirent des règlements concernant l’entretien des navires dans le but d’en augmenter 

la durée de vie. Dans le même temps, ils implémentèrent une politique forestière afin de mieux en 

gérer les ressources. En 1424, le roi Sejong ordonna que les pins soient replantés, en particulier sur les 

îles inhabitées et le long de la côte, et ordonna finalement dans les années 1440 la création 

de centaines de « forêts interdites », réservées à la construction navale.  

 

Conclusion 

 

La piraterie a manifestement eu impact considérable sur les forêts des deux côtés du détroit 

de Corée, à tel point qu’à la fin du XIVe et début du XVe siècle, le bois de construction navale était 

devenu une denrée rare dans la région. La question de savoir si cette activité a provoqué une 

déforestation importante ou a plutôt entraîné un changement dans la composition des forêts, avec 

une simple raréfaction des essences employées pour la construction navale, demeure en suspens. La 

seconde option parait toutefois la plus vraisemblable, les camphriers, pins et cèdres du Japon ayant 

été les principales victimes de cette activité. D’un autre côté, l'impact environnemental de la piraterie 

aura également fait prendre conscience aux autorités tant coréennes que japonaises de l’importance 

de la gestion durable des espaces boisés et de la nécessité d’assurer le renouvellement des espèces 

d’arbres particulièrement convoitées.  

 


